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Du reste, il u'ôiait point dupe île sa 
eousinj etil devinait ce que la jeune fille 
•eiui avouait pis, mais sûr de la tenir, 
de la dompter, l'ayant prévenue, il no 
•Inquiéiaif plus delà passion qui gron-

^ M u cette âme. 
Il lui rappela, toutefois, leurs conven­

tions d'un mot cynique ûi amena le 
rouge sur le front de la jeune Bile : 

— Je n'empoche pas les amours avec 
Noël Labartho... mais n'oublie pas que 
«'est Martial qu'il faut que tu éponses !... 
nft puisque tu semblés désirer ne pas t'é-
loigner de Nuël, je vais te faire un grandi 
plaisir... 

Il s'arrêta un instant, puis reprit, né­
gligemment : 

— Tu n'ii as pas i Paris... 
rquoi T Je suis obligée de suivre 

. pas à PartH lai non 

.. que suis-tu ? 

Renaad. 
— Renaud n'in 

* • > . . 
— Explique-toi... 
— Je ne sais rien... je prévois scu 

ment... 
Il eut un sourire froid, mais ses y-_ 

«•détournèrent d'Hélène eomme s'il* 
eraint, A ce moment, de rencontrer le 
gardde la jeune fille. 

Blk resta iuterdite. puis tout à coup 
— C'est la seconde (ois que je crois sal 

sir dans tea parole* une allusion à des 
projets contre m.»n frère... Js ne te laisse 
rai pas libre, crois-le bien... Tant qu'il n« 
s'agira que de fortune a conquérir, Je serai 
ta complice, je suis forcé do l'être... mais 
si je devine en toi une menace contre Re­
naud, pr.-mis garde à ma haine, Savinieu.. 
elle te perdra I 

— Renaud ne court aucun danger, je te 
l'ai dit... mais je te répète également que 
ni lui, ni Marguerite, ai Martial, ne son­
geront, vers 1 automne, à rentrei à Pa­
ris... C'est ton plus secret désir.. Tu 
devrais en être joyeuse... D'où vient que 
' restes sombre ?... 

— Tu me fais peur ( 
Il haussa leaéraules. 
— Gomme l'amour vous change une 

femme 1,.. Va, ma belle,va, aie confiance 
ins ton cousin... 
Et, en attendant, il no t'en veut pas... 

il te pardonne... 
Il voulut Ini prendre In main et la bai­

ser galamment. 
Eile la retira aveo horreur, 
— Ali I tu n'es pas tendre pour moi, 
t-it avec un profond soupir de regret... 

Nous étions «T bien d'accord... Puurquoi 
faut-il qui CÛ Noël Labartbe soit venu 
jeté; la désunion entre nous ! 

Cependant an furet à mesure que l'été 
'écoulait, Renaud poussait activement les 
réparât i.f s de l'installation à l'hôtel du 
'Gulevitrd Pereire. 
Presque rassurée, Hélôns finissait par 

roire que Savinien avait vanta l'effrayer 
et qu'il y avait de la forfanterie dans la 
certitude qu'il affichai! que tous ces pro­
jets dé saison â Paris ni verraient pas 
leur accomplissement. 

En môme temps, et Mea qu'elle eût dé­
siré éloigner cette heure de Tout son pou­
voir, elhi comprit, enfla, que Martial et 
Noél Labarlhe allaient se prononcer. 

Déjà, entre les deux jeunes gens, elle 
avait surpris de la gène, des regards fut-
tifs de l'un à l'autre, lorsqu'ils se trou­
vaient devant la jeune aile, et un peu de 
pâleur aussi, comme si quelque brusque 
colère eût surgi dans leur âme ! Ils soup­
çonnaient leur ri val; té I 

Ce fut Martial qui se décida le pre­
mier. 

Il l'aborda franchement, délibérément, 
un matin où il la vit, selon l'habitude 
qu'elle avait prise à Lftndepereusej sortir 
dans le jardin pojr y faire une provision 
de ces belle-* fleura tardives de la fin de 
l'été. 

Parfois M irgaerito ou Juliette raccom­
pagnait dans c-dte promenade matinale 9t 
l'aidait dans ce joli travail. 

Souvsut aussi, o le s'y trouvait seule. 
Eli • était s.'ii'e lorsque Martial l'aborda 
D'instinct, elle comprit tout de suite 

que l'heure était venue et son cœur se 
serra douloureusement. 

Tant que Martial et Noël s'étalent tenus 
avec elle sur la réserve, elle avait espéré 

Elle avait espéré que M irtial ne l'aim ut 
pas! 

A'o; s, si Martial ne l'aimait pas, site 
était labre de reprendre son réve un in -
tant formé et de s'abando mer a l'amour 
qui la poussait vers Noél Liharlhe. 

Qu'allait-U lui dire » 
Et iU ce bi-m vraiment un aveu d'à m iur 

qu'elle allait entendre? Allait-elle être 
obligée de répondre ? 

Elle restait divatti lut, feiguaut l'indil-
férenee, alors qu'elle était toute frémi* 
saute. 

Martial lui-même, dn reste, ne parai* 
sait pa- moim ému. Et quand il fut au­
près d'elle, il demeura silencieux. Il était 

arrive1 avec cour ige, prêt à l'aveu très nef 'l'affection qui 
de son ad>»ur. Au dernier moment, il 
valtpeur. Il l'aida à cueillir des fleurs et leurs 
deux mains s'étant reoeonrées sur uue 
même touffe de dahlias, Martial garda 
dans ses doigts la matn de la jeune fille. 

— Hélène, lit-il es souriant pour ca 
cher son trouble, ce n'est point précisé­
ment pour vous aider à renouveler les 
fleurs du salon que je suis venu- TOUS re 
joindre ce matin. 

Elle tlt l'étonuée et répliqua : 
— Et pourquoi donc, s il vous platt 

Martial? 
— Vous ne devinez pas un pei 
— Non, je vous jure, Je ne dev 
Il étouffa un soupir et ses yoin 

blèrent. 
— Il faut que mon visage soit bion in­

grat c' met yeux bien peu éloquents , 

Puisqu'ils ne vous ont laissé rien voir de 
émotion pr.if-jiide, délicieusement douce 

que j'éprouve lorsque je sut* auprès de 
•us... Est-il vrai que vous n'en ayez 
•; eu le pràss-wtiment depuis longtemps 
ja.. je pourrais dire la premier jour 
je VOMI ai vue, car il n'est pas possi­

ble d i vous voir sans êlre frappé de vot.e 
Mata, ému par votre grâ:e souveraine? 
Et comme elle vonlait faire un geste 
uir l'intetrotnprc, il se hâta d-j reprou-

— Laisaez mol vous parler comme si 
nous étions des amis d'enfance... Car, 
chose singulière, il m'amvo parfois de 
senser que nous nouscoma ssous depuis 
longtemps et que mus ne nom sommes 
jamais quittés. Ce serait m >n revede ne 

fous qiiittere-iclT.-t. Ce jui me donne 
:d'hui cette llasion c'est que nous 
maintenant delà même famille... 
z-vou3 pas songé,Hélèae.qu'il serait 

possible encore de rendre plu$ étroits le3 
de cette fauvUe, de ressjrrev encore 

edeox 
i tairai 

unit?,., etdeei 
hommes et de ces deux femmes, 4 

Slus valablement encore deux M 
eux SOBUITÎ. .. Cette pansée ne 

est-elle pas veni^, Hélène ?.., 
• - C me pensée ne pouvait me venir, 

dit-elle rêveusement. 
— Hélène, je vous aime passionnément 

et mon plus grand désir est de i 
mon nom. 

— Vous ne me demandes pas si >evoos 
aime... 

— Ne me dites point que vous ne m'ai 
mez pas... No mt dites point surtout que 
vous ne pourrez pas m'aimer... Ce serait 
me désespérer et me rendre fort 
moi croire, au contraire, que mon amour 
si grand touche,a votre cœur... Ne 
me découragez pas et laissez-moi essayer 
de me faire aimer. 

— Je ne puis vous le défendre... Cepen­
dant, laissez-moi vins parler on fonte 
franchise... 

— Parlez, Hélène, dit-il, inquiet. 
Elle réfléch t qu -Iques instants. 
Si elle pouvait dissuader Martial de 

donner suite à ce projet, si elle pouvait 
trouver des raisoni qui, sanî émouvoir ce 

éperdu, frapperaient quand même 
la raison et l'esprit? .. Savinien ne l'ap­
prendrait pas... 

Il n'en garderait pas de rancune contre 
le... n'aurait aucun motif de se venger. 

Il avait deviné l'amour de Martial et pré-
'oyait le mariage... Mais si.pour desrai-
ons qu'il neconnaitrait jamais.cemariage 

ae se faisait pas, cil amour même s'affai­
blissait, H l'ère éta;t sauvée. 

Sauvée t Alors ses rôves redevenaient 
possibles et l'amour de Noël Labarthe 
n'anna:.iltiuit plus comme un danger pour 
elle".. E'ie serait libre de l'aimer. 

— En toute franchise, répéta Hélène, 
oui...EciUtez moi, si j'étais votre saur, 
si j'étais Mirgueii'o.etsi vous étiex venu 

me prendra eotu eonfldeoU de «at amoe*, ! 

que voos aimes Hélène et qne TOOB songea 
S l'épouser, voici ce que moi, Margot, je 
vous aurais répondu : Hékftpe n'est pas 
faite poar être ta femme... Tu aa, malgré' 
ta fortune, la Vf» simple et studieuse de 
('officier ambitieux die parvenir et te* 
goûts particuliers te portent auxaventurea, 
lointaines... Hélèneeit belle, d'un grand" 

Sa pauvreté d'aujourd'hui n'empêche pas >' 

aime encore et au milieu duquel e 
tournerait vivre si elle en trouvait quel­
que jour le moyen...-Cette existence fri­
vole n'est pas faite pour toi... Et ton ma* 
riago avec elle, en coupant court à toutes ' 
tes nobles ambitions d'honneur militaire» 
de vaillaoce et de gloire, serait un grand 
nnlheur pour toi... 

— Hélène, votre vie sera la mienne, 
quelle qu'elle soit, et si vous m'aimez/ 
cette vie-là sera heureuse. 

Ce n'est pas tout. Votre sœur vous, 
dirait encore : Ton mariage avec Hélène 
t'obligerait, sinon à donner ta démission 

moins à chaigor de coips, 
consentirait jamais à aller 
dans des garnisons loin-
les colonies. Elleymour-

d'ofûcler, du 
Hélène ne 

passer sa vie 
taines ou dan: 
tait d'ennui. 

II baissa la tète. Il était soldat jusqu'au 
fonddel'ême, n'avait jamais eu d'autre 
ambition. 

Mais sa passion était si forte, emplis­
sait tellement son cœur en l'affolant q'i'il 
dit d'une voix troublée : 

Je donnerai mi démission, s'.l le 
faut, et j'essayerai d'être utile à mon nayg 
autrement qu en le servant dans le mé ier 
des armes. 

On demande 
«se Demoiselle ou orpheline. 
«• $Ok?5 ans, pour tenir un 
«Mgasin de chaussures dans 
«ne petite ville du Pas de Ca ais. 

On mettrait au courant. 
Donner références. 

JEUNE DAUE 
parlant 3 langues, demande 
oUoe comme vendeuse ou but 
têtière. S'adresser aut lettres 
C.F. Bureaux du journal. 

30 a — 1 m. 7962 

Horlogerie 
Jeune homme, eonauawnt 

rharlogerie, désire place. Nord 

tiie p i e aile 
4* Ltndrecies orpheline, âgée de 
M aai, ayant servi on an a 
Paria, très boue certificats, de 
•an de pi; 

Photographe Français 
••.riant très bien espagnol et 
aUtraand, demande emploi, 
eartiScat Van Bosch (Strii* 

Long Pot. 909. Pires Tille. 6Ô01 

>y—É été dans deux grandes mai­
sons du Nord, poasédent de bons 
tsrtiûcaU.déeire place chai dame 
•amie dans le Nord ou' étranger 

Ecrire bureau du journal l'A 
oenir. i Ronbaix ~ 

EL 
i Boobaix aux initiales 

Couturière 
On demande une bonne appren 

«s me du MoUnet. 49, lilïe. On 
amené selon capacités ou apprend 
Mem et on ne fait que très peu 

Deux Hommes 

it la durée de l'Exposition 

Coupeux* de Tiges 
Importante Fabriaim de chuun 

sures du Pas de Qaula demand< 
on très bon coupeur dont la fem 
me seriiit bonne piqueuse. 

Inutile do répondre si l'on n'est 

i H . C . K Pressé. 

Monsieur 

EJx-lHeceveur 
démissionnaire du chemin de fei 
du Nord, Si ans, marié. tr& 
sérieux, désire emploi de bureau 
on magasin, expéditions, vérin 

r 7, a Pives-LUle. 
edea ProcesNiouK 

Employé 
On demande un jeune hommi: de 
15 à 17 ans, actif et Courageux, 
ayant une bonne écriture commer 

iaitialesA.C.Z. 

Couturièi*es 
t M™ Veruchtor-San-

MODES 
On demande arrangements 

Chapeaux 4 façon, rue On» 

JEUHE HOMME 
connaissant anglais, allemand 
cnmptLibilUf. cherche place. 

Une jeune dame 
veuve, sérieuse, demande p a 
dans magasin. 

Réponse au journal, initial 

MODES 

découper, chez M Dufour. Ai 

Pharmacie Henri Brunean, rue de Lille, 2,Tourcoing 

secret de feu :e curé Je bViisoit a été révélé psr ce prètn 
Mme C. W. qui, dans un but humanitaire en a demandé la 
Dréoataiion s M. BRUNEAU, pharmacien de ire classe. 
rué de Lille, 2 , Tourcoing. Les' nombreuses guériions que 
le curé de boassoit a obtenues par l'empioi de ce remède 
familier, ont valu a celui-ci, dans toute la Belgique et même à 
l'Etranger, une réputation bien méritée. Ce baume pectoral, 
emollient, tonique, guérit sûrement et tans danger la patisi : en 
cicatrisant les poumons. Les bronchites les plus invétérées, les 
toux les plus ODiniaTe» disparaissent en très peu de teams yr: 
son emploi. L e P o t i 8 fr. 5 0 

Emalsion d'huile de foies t r a i n de morue, aux bvponhua-
uhitei, le fl. 1,50. — Huile de foie de morue blanche, fraictit> 
m e n t préparée, le lit. 2,50. — Pastilles de tolu, goudrun. 
codéine contre la toux, de beaucoup supérieures aux produite 
similaires, la botte 1,50. — Vin de Qmwr'uini a l'écorce d'orange 
•mère, le Ht. t fr. — Klixir stomachique amer, contre pesan­
teur et naresse d'estomac, ramène rapidement l'appétit, le h. 3 fr. 
— Kola et GlyeeroDnosphate granules, reconstituants éner­
giques, le fl. 3 fr. — Huile d'olive surfine v r a i e pour table, 
le Ht. 1,50. — Bau de Cologne, Eau de Botot, Vinaigre de Buily. 
Rhum et Quinine, le fl. l,2o. 

Bandages pour nommes, femmes et enfants, depuis 3,50. 
Bas-Varices — Ceintures pour Dames — Douches — Inject urs 

— Irrigaleurs — Sondes — Suspensotrs — Objets de Panjemen1. 
— Biberons— Tétines — Appareils pour Pracmres. 

Guérison radicale et rapide des Maladies secrètes 
P r o d a i t * b a f o m r souverains contre les U n i » * h - d e » 

P o u l e s e t d e s P i g e o n s 

i ii,-in;!!iiir mie Scrvan'e 

Magasin de Lingerie 
Bien situé — Loyer moderf 

A CEDER 
Pour cause de santé 

Dettes non reconnues 
Le sieur Fleurisse I^eclercq, 

contre-mai tre demeurant ;i 
Tourcoing. 9, rue du Bois, a 
le regret de urévenir le public 
qu'à partir de co jour il r 
connaîtra plus les detUïi 
pourrait contracter Jules _ 
clercq, son fils mineur, lequel 
s quitté ]c toit paternel depV 
le 26 Avril dornier. 

AU CORSET ELEGANT 

MaisonVanàorpe-Lava 
61-63,Rupde.î Fabricants 

R O T J B A I X 

C0MPAC-ÏÏI3 DU C-A2 
d e I S o i i b u i K 

Sulfate {TAfiMOiiiaqne 
SferMli 20)21 

PRIX ACTUEL.: 
5 0 tr. la I00 kiioi, brul, 

po.ir 1.000 ki "«• ' "lui. 
5 1 tr. las 100 kilos, pour 

i[i:nintiéi taférieurts. 
S'adreuer rue a* Tourcoif.a. 

LA VUE POUR TOUS 

VneiCHiic Maison W e i 

lltlLIAliD 

ïr'.50nouri)ince-r.ez-i 
s de myopes ou presoytes. 

iffll'.' "' 

2fi,rtifFai(ili«,, 

PHOTOGRAPHIE ELKAN 
r4t, ittiie f e l l t i i - t , K O l ' B A I S 

PREMIERES COMMUNIONS 

Portraits très soignés depuis 5f r . la douzaine 
Portraits Artistiques à fi O fr. avec une 

MAGNIFIQUE PEINTURE A L'HUILE SUR BOIS 

Ktfcm 
10, Place de la République 

T O U R C O I K T O 
O p é r a t i o n * d o R o a r n e a u C o m p t a n t e t ù T e r m i 

— CtutMjre - Hyi>ot l iÈque* — 

q^m 

M O D E S 

A la Violette de Parme 
RETOUR DE PARIS 

- Grand Choix de Houoeaux Modèles -
P R E M I È R E CO.Vt.^I U N I O N 

P B A P E A U X GARNIS pour D.mjs, Jeune. Fiilei «).'r. 
V « Fillcfei. tepan . . * 

Hodêlei depuis tt fr. jusqu'à SO tr . 

fyiami dt M M * H l f f f m *»•** *»w 
L O C A T I O N D E C H A L E S depuii 4 F r . 

Un magnifique eadeau tera offert à tout acheteur 
La Maison ne ch'irge des arrangements et l'on se rend a domicile 

58, Rue de Is Cloche, TOURCOING 

VENTE A CRÉDIT 

5 1 , HUE DU CHEMIN DE FER 
rs.oxj:i3A-i3£ 

Tissus, Vêtements confectionnés et sur mesure 
pour hommes, jeunes gens et enfsnts, Confections 
pour dames, Nouveautés, Draperie, Lingerie, 
Chapellerie, Chaussures, Meubles, Literie, Poéle-
rie, Articles d'éclairage, Horlogerie, Bijouterie, 

UNE ANNÉE DE CRÉDIT 
Conditions spéciales à MM, te» Fonctionnaires et 

Employés d'Administration 

Bureau auxiliaire: 43, Rue des Ursulines.Tourcoiag 

BONGENIEDELILLE 
4, Rue du 7ieus-Marchè-aus-Moutans,4 

VENTÏÀ CRÉDIT 
Prime à tout Client reoommençan^un 

nouveau compte 

PREHÈRES GOMMIIMOM 
S A ^ O X D ' É T É . -Immenses 

choix do Vêtements d'Hommes, Dames et 
Enfants, tout faits, et de Draperie» et Tissus 
fantaisie Haute Nouveauté en tous genres pour 
Vêtements sur mesure. (Coupe M'Façon IÎTÔ-

S prochables.) 
F a b r i q u e d e M e u b l e s . — 

Meubles sur commandes. — Mobiliers en 
tous genres et Literies complètes. 

Livraisons discrètes f r n n e o a d o ­
m i c i l e par la voiture de l'Administration. 
— Le V o y a g e e n t i e r est i * e m -
b o u r s é à tout acheteur venant à Lille. 

SEULS REPRÉSENTANTS 
A Roubaix : M. TRBFIER, lÔ8,ruedu Collège. 
A Tourcoing : M. LORIDAN, 24, rue de Gand. 
K Croix ï M. BROCART. 101. rufi Kiéber. 

^JWACHINESAJCOUORE 

ROUBAIX s k 

MM ACHTNES A COU DREJg 

M A T E R N E L L E 
Par Henri GERMAIN 

TROISIÈME PARTIE 

Ce parii lui semblait, à lui, Marcel, le 
plus habile. 

Et l'idée lui vint de conseiller à Mme 
de Près les, de paraître absolument igno-
tante, vis-à-vis da l'ignoble personnage, 
leur le laisser s'endormir dans la plus 

rfaite sécurité, tandis qu'on déciderait 
^__ i mesures à prendre ultérieurement. 

Prévenir la justice, et faire prendre 
Georges au ch&teau même, lui paraissait 
k plus sûr, quant à sa capture. 

Cela n'aurait d'autre inconvénient que 
4a nêlor plus directement la comtesse i 
fcOBM*. 

Mats après tout, comment éviter cela, 
ans risquer de laisser impuni le crime 

testait! sur la servante des Fresnes f 
•afin Mme de Preste* qui, d'autre part, 

le droit d'exiger un châtiment pour 
lèvre dont elle était victime, 
abeolameat de ton sort, 

eoncruatou. Martel pressa le 
X i V t m r le plis vite pot-

^ et de s'y décharger du 
il robtexUit, en même 

êelairtr et marraine sur les 
4n personnage, il béné 

Iflfareth. 
•JÉsnàrasea pronooeée* 

par Dufrê ne, au cours de l'entretien qui 
avait précédé le crime, lui paraissaient 
énigmatiques, bien que semblant se ratta­
cher à l'histoire terrible de l'enlèvement 
du fils de la comtesse. 

Mais le jeune homme craignant de ravi­
ver trop cruellement la douleur de cette 
dernière en les répétant, se promit de 
s'abstenir i ce sujet. 

Il arriva bientôt 4 Bleames, et malgré 
tout son désir de ne perdre aucun inst int, 
il dut s'urrêter plusieurs fois dans le vil­
lage. 

Les habitants, mis an courant, dès le 
matin, de l'horrible crime qui s'était ac­
compli dans la nuit, et de fa part active 
que le jeune homme avait prise au sauve­
tage de la victime, sortaient de leurs mai­
sons pour l'interroger au passage. 

Il répondit à tous brièvement que la 
Borgne était entrée k l'hôpital de Châ­
teau-Thierry, qu'elle n'était pas morte 
encore, et qu'enfin la justice avait été in­
formée par ses soins. 

D'autre part, il apprit que maître Dalle-
bois, prévenu, dès la première heure, par 
l'obligeant aubergiste de lu route, s'était 
rende à la ville, où il allait s'assurer par 
lui-même de l'état exact de sa malheu­
reuse servante. 

Et ces quelques mots, ramenant brus­
quement en son esprit le souvenir de la 
fermj des Frênes, eurent pour consé­
quence logique de lui rappeler Madeleine, 
en ravivant du même coup la plaie sai­
gnante de son amour méprisé. 

Mais, nous l'avons dit déjà, l'heureuse 
transformation commencée en lui, par cet 
amour même* s'était accentuée sous l'em­
pire tout-patatant de la souffrance, et fai­
sait chaque jour de nouveaux progrès. 

Son ame s'affinait, te senatoûlsaït, pour 
ainsi dire, et la haine qui, autrefois, rani­
mait contre Aadré, ht passion fartuehe et 
Brutale qu'il notirrhasaH û5h*r Madatei 

tout cela s'était adouci, fondu au feu puri­
ficateur de la douleur. 

Puis l'épouvantable accident dont l'in-

ténieur avait été victime, la faite de Ma-
eleine, sa noble résignation à souffrir, 

son courage à partager le traviil, k sup­
porter la misère de3 dames Garrol, tout 
eela l'avait touché profondément aussi. 

Par une sorte de phénomène de ré­
flexion, ussez fréquent chez ceux pensent, 
et songent en moma temps à s'améliorer 
avec un certain vouloir d'y parvenir, les 
actions louables, les sentiments élevés 
des autres l'avaient fait réfléchir sur lni-
même; le forçant, par nn retour naturel 
en arrière, à s'analyser pins sérieusement 
qu'il ne l'avait jamais fait jusqu'alors. 

Et, tout naturellement aussi, la compa­
raison s'était établie, mais non i 
avantage. 

Il s'était jugé sainement, avec pleine 
justice, et s'hurailisnt en soi, reconnais­
sant sesiorts r-assés, il avait pris le se­
cret engagement de se rendre meilleur 
encore. 

De sorte qu'a cette henre, où le d » 
si cruel souvenir de Madeleine venait 
hanter son cervean, et faisait battre plus 
vite son coear débordant d'amour, il s'ef­
forçait de ne ressentir uour la jeune fille 
malheureuse qu'une généreuse pitié, e 
pable d'aller blenWt jusqu'au sacrifice. 

En lui-même,il ne craignait pas de soi 
halter la guérison d'André, il pensa que 
l'ingénieur mériterait tout le bonheur que 
pourrait lui apporter Mtdeleiae. 

Et, devenant presque sublffcp d'alné-

Jiation, sana bien s'en rendre compte, il se 
•ra d'aider nef tons les moyens en son 

pouvoir à la réunion définitive des deux 
jelfflirgens. 

Ainsi le Marcel des jours passés était 
bleu loiu. ^"ffaçaitfpéu à peu, BOUT faire 
place à un homme nouvtaua plus grand, 

Cependant comme le jeune homme, 
.près avoir dépassé le village de 8!eame3, 
jt gravi la rude côte qui mène an Roc, en 
traversant le hant de* bois de Prestes, dé­
bouchait dans le chemin du château, 
bordé de ses grands frênes, son cœur eut 
un tressaillement subit ; il reçut comme 

t choc. 
H apercevait maintenant les grands bâ­

timents de la ferme, derrière lesquels les 
tourelles du château, se profilaient dans 
la brume matinale. 

Madeleine était-elle là? 
La verrait-il seulement, pourrait-il seu­

lement lui dire quelques mots, simple­
ment respectueux, mais suffisants pour 
la bien assurer de son dévouement, de 
ion abnégation, et pour mériter peu a peu, 
ï défaut de son amour, son estime et son 
affection. 

— Ah I Madeleine, Madeleine, gémit-il 
intérieurement, comme je vous aima 1 

Mais il lit un effort de volonté, se roidit 
«ont.e l'émotion personnelle qui l'enva­
hissait, pour ne songer qu'à la gravité des 
circonstances le ramenant au Roc ce 
Joor-là. 

Il deve.it avant tout songer aux intérêts 
moraux, i la sécurité de sa noble mar­
raine, k qui, maintenant, il s'en rendait 
mieux compte, il devait tant de recon 
naissance. 

En passant devant la ferme, il s'efforçf 
d'en détourner son regard, sacrifiant vo 
lontiirement son faible espoir amoureux 
i son devoir d'homme et de filleul. 

Enfin, il franchit la grille da château, 
gravit rapidement les marcb.es du perron, 
et pria la femme de chambre de le com­
tesse de prévenir immédiate meut cellê oi 
d« son retour. 

Puis il etftra dans le petitaatOn du rez-
de-ehWafiiee, et, pensif, s'agit près de la 

- Dites-mou nU 
Il n'eut ses à̂ &lUodre lenutamne^M^JdFŒaquement, tout 

de Presles entra bientôt, le visage sou­
cieux, le front barré d'une ride. 

— Ah t mon cher enfant, mon cher 
Marcel, fit-elle cependant dès le seuil, 
tandis qne son regard s'illuminait d'une 
lueur joyeuse, quo je sais heureuse que 
vous soyez revenu aujourd'hui! 

— Moi aussi, marraine, je sais bien 
heureux d'être de retour, croyez-le. 

Mais avant de vous dire ce que je pense 
ce sujet intime, permettez-moi de vous 

parler d'abord de choses pressées et très 
graves, dont la communication ne com­
porte aucua retard. 

— En effet, Marcel, vous avez l'air tout 
agité. 

— On le serait à moins, marraine. 
— Je suis certaine que vous avea ap 

pris en route la triste nouvelle. 
— Parlez-vous da crime de cette nuit? 
— Oni, mon enfant, oui, c'est cela 

même ; je l'ai appris ce matin, j'en étais 
terrifiée. 

Alors vous savez, vous aussi, on TOUS 
a dit ce qui était arrivé T 

— Je sais tout, j'en sais mêmebeau 
coup plus long que personne sur ce triste 
et épouvantable sujet. 

Aussi vais-je vous prier, marraine, de 
donner des ordres sévères pour qu'on ne 
nous dérange pas, car J'ai â vous i 
dre sans Têtard des choses de 1 
haute importance. 

— Vous m'effrayez mon enfant. 
Tout en disant cela, la comtefse sonna 

sa femme de chambra, et comme le deai-
rait Marcel, elle lui intima l'ordre, «es 
qu'elle parut, de ne laisser entrer aar-
•tjïtnê", sons aucan prétexte. 

La porte soigneuse 
la camériste, nfftrcel L _ _ 
Uuil de fêlai de Mm» de PttOm,} 
parier de plus prèo. 

de sa voix, où en ôtes-vous avec ce G. or­
ges, avec cet individu que vous avez ac­
cueilli si facilement ici, sou* prétexte 
d'une parenté problématique ? 

— Pourquoi cette question, indiscrète 
d'abord et quelque peu brutale dans la 
forme, mon cher Marcel? répliqua là 
comtesse piquée et sans savoir ouïe jeune) 
homme voulait en venir. 

— Oh 1 marraine, je vous en prie, pr*« 
mettez-moi d'excuser â l'avance, pour 
l'entretien que nous allons avoir, tout ca 
ini pourrait voua paraître de ma part in-
iscret ou un peu rude. 
Soyez assurée que le seul nsObtle .(ai 

me guide, en ce moment, est le seul aouo 
de votre nom respecté, de votre repos ït' 
enfin de votre bonheur futur. 

issei-moi prendre le droit, pour cotto 
fois, en raison de fa gravité de l'heure, et 
confiante en la profonde affection que j'af 

Dur vous, de vons parler en honnir OIUJL 
it qu'en filleul, et avec toute ma fran- ' 

cbtseT 
•* Eh bien, parlez, mon enfant, comme 

vous l'entendrez ; questionnez-moi, si; 
vous le désirer,, je vous répondrai sincè* 
rement. 

Rien qu'à votre accent, je devine, jf 
comprends que votre cosar vans ins.i:r«j 
as patoles, et je vous crois â l'avance. ' 
— Merci, marraine. 
Donc, aimex-vous ee Georges ? 
— Hélas I non. ver â oe résultat ; mon _ _ 

l'est révoltée, s'est rebellée cdnfre toi 
tea rniscjtoeanetuj de mon 

L'instinct̂  chez las fei 
vent plus puissant 
la raiaoû 

itDénl 

de mon esprit- * 

et*plut oTtuVoyant qof 

deve.it
marcb.es

